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DES RÉGÉNÉRATIONS 
EN ESSENCES FORESTIÈRES DE VALEUR : 
LA FAUNE DES CARNASSIERS 
ET DES RAPACES 
l/Exemple des forêts domaniales du Valois 
La plupart des massifs boisés du Centre, du Nord et d'une partie 
de l'Ouest du bassin parisien comportent encore, soit en mélange 
avec des essences secondaires — c'est le cas des forêts particu-
lières — soit à l'état des peuplements purs — c'est généralement 
le fait des forêts domaniales —, des chênes, des hêtres et des pins 
de grosses dimensions. 
Par contre, les représentants relativement jeunes de ces trois 
genres d'essence qui constituent l'avenir des coupes sont générale-
ment' beaucoup plus rares dans ces régions et, même dans les fo-
rêts domaniales les plus typiques de la. futaie, on ne peut que tout 
à fait exceptionnellement trouver des parcelles dont les peuple-
ments soient âgés de moins de soixante ans et qui présentent une 
densité suffisante de sujets d'une même essence précieuse permet-
tant, par des éclaircies appropriées, de reconstituer ultérieurement 
un boisement identique à l'ancien. 
On ne voit le plus souvent dans les jeunes coupes que des bou-
quets de bouleaux et de morts-bois, des charmes plus ou moins 
isolés,, alternant avec des surfaces où la ronce, la fougère ou la 
callune occupent les emplacements qu'ombraient jadis des arbres 
séculaires. 
A l'appui de cette constatation que d'aucuns qualifieront de pes-
simiste, on peut citer à titre d'exemple le fait qu'en 1925, dans le 
but de constituer des places d'expériences destinées à étudier les 
conditions optima des éclaircies, le regretté professeur Henri PER-
RIN ne put découvrir après une semaine de recherches dans toute 
la « hêtraie » de Retz (13000 ha) qu'une surface de 0,50 ha cons-
tituée par un boisement à peu près pur de hêtres de 25 à 30 ans ; 
encore ceux-ci provenaient-ils de plantations. 
Il existe ainsi, dans un grand nombre de massifs du Nord, du 
Centre et de l'Ouest, une déficience marquée des régénérations fo-
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restières et qui se manifeste depuis le début du siècle. Aucun agent 
du service forestier d'Etat, de quelque grade qu'il soit, ne peut nier 
le fait. 
On a donc recherché à donner à cet état de choses, à défaut de 
remèdes, diverses explications: 
On a invoqué souvent la fatigue des sols ayant porté la même 
essence pendant des millénaires. Mais une telle répulsion pour le 
renouveau d'une espèce ne saurait, après des siècles, se manifester 
d'une façon aussi brusque et simultanée sur toute une région. 
On a également pensé aux dégâts considérables causés en tous 
domaines par les lapins et cru voir dans la myxomatose (dont l'in-
troduction a soulevé, à juste titre à la suite de ses conséquences 
sur les élevages domestiques en particulier, de nombreuses protes-
tations) une panacée susceptible de pallier cette stérilisation. Mais 
l'attribution de celle-ci à ces seuls rongeurs ne saurait être accep-
tée comme suffisante, encore qu'ils y aient partiellement contribué: 
d'une part, en effet, le lapin a, de tous temps, existé en plus ou 
moins grand nombre et les forêts se sont cependant reconstituées 
jusqu'au début du siècle, au plus tard, — d'autre part, la myxo-
matose s'est généralisée en 1952 dans la région de Paris et l'Ouest 
et de nombreuses forêts de cette région n'ont pas, pour autant, 
bénéficié depuis cette époque des ensemencements naturels en faî-
nes, en glands, en graines de pins : aucun jeune semis n'y est appa-
ru malgré les productions annuelles des semences de pins, des glan-
dées et faînées, plus rares, mais cependant sensibles, en sept ans, 
des chênes et des hêtres. 
En réalité, il a été possible de constater, mais cela n'a fait l'ob-
jet d'aucune publicité, que les boisements qui restaient ainsi sans 
avenir étaient ceux où les graines des essences de qualité étaient en 
majeure partie consommées dès leur chute au sol par des rongeurs 
de diverses espèces (campagnols, mulots, surmulots, souris, etc..) 
et ceux-là aussi où les plantules nées des survivantes de ces grai-
nes souffraient des attaques de vers blancs dans le sol et ne résis-
taient pas aux mêmes rongeurs dès qu'elles tentaient de sortir. 
Il s'agissait donc de causes animales banales, apparemment insi-
gnifiantes, quoique permanentes, généralement négligées, infiniment 
moins flagrantes, tant pour le profane que pour le technicien, que 
le pacage dans les boisements de l'Afrique du Nord ou que le feu 
dans le Midi et l'on, pouvait se perdre en conjectures en se deman-
dant comment certaines forêts, situées sur un sol déterminé, étaient 
sensibles aux invasions de campagnols et de vers blancs, qualifiées 
de cycliques et considérées comme inéluctables, alors que d'autres 
forêts, assises sur des sols identiques, sous le même climat, res-
taient indemnes et se régénéraient normalement. 
La réponse est des plus simples et se résume ainsi : 
Dans les forêts ainsi stérilisées depuis des dizaines d'années en 
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essences précieuses où aucun semis n'a levé depuis longtemps et 
ne lève actuellement en dépit de tous les efforts, où les reboisements 
artificiels sont rongés dans leurs tiges et dans leurs racines, la 
faune des prédateurs carnassiers et rapaces a été constamment dé-
truite d'une manière systématique et continue de l'être pour des 
raisons cynégétiques admises comme un dogme et, très générale-
ment, indiscutées de ce fait. 
La condition nécessaire, sinon suffisante, des régénérations fores-
tières serait donc la protection des espèces d'animaux que la loi sur 
la chasse et les arrêtés ministériels qualifient de malfaisants et nui-
sibles et dont la destruction est organisée et favorisée en tous temps 
par les moyens les plus variés. 
Pour étayer une affirmation qui semble aussi nette, il est néces-
saire d'une part d'en donner des preuves expérimentales et d'autre 
part d'examiner si, indépendamment des difficultés qu'il y aurait 
à faire admettre la normalisation d'un tel remède par l'esprit pu-
blic et la législation, la modification des errements suivis jusqu'alors 
ne' serait pas de nature à causer à l'agriculture et accessoirement à 
la chasse des dommages hors de proportion avec les très réels avan-
tages escomptés en matière forestière. 
A) L'exemple le plus probant de la véracité de l'affirmation qui 
est la base de ce propos est fourni par les forêts domaniales du 
Valois, province incluse actuellement dans la 3e Conservation (Ais-
ne et Oise). 
La forêt de Compiègne ne comportait en 1920 que de vieux peu-
plements de chênes et de hêtres, de nombreux vides, des bouquets 
épais de bois plus jeunes d'où étaient exclues les essences de va-
leur, bref elle avait l'aspect défini plus haut et que continuent de 
présenter tant de massifs domaniaux et particuliers. 
L'amodiation de la chasse par le système des licences individuel-
les avec interdiction du piégeage et du tir des carnassiers et des 
rapaces fut adoptée à l'initiative de l'Inspecteur des Forêts de l'épo-
que (1) qui se vit à maintes reprises véhémentement et même gros-
sièrement pris à partie par les chasseurs ex-adjudicataires. 
Depuis cette époque, une sylviculture normale a pu s'instaurer 
et une reforestation progressive boucher les vides antérieurs. 
Les forêts domaniales d'Halatte, d'Ermenonville et de Rets (en 
tout 20 000 ha) offraient jusqu'en 1940 le faciès décrit au début du 
présent exposé: des arbres âgés de plus de 50 ans, chênes, hêtres 
ou pins, plus ou moins réunis en massifs dans certaines parcelles 
mais sans autre descendance que des plantations dont il fallait ré-
péter les tentatives pour n'aboutir que partiellement. Les coupes 
(1) M. DEMORLAINE à qui Paris a dû, depuis, le remplacement des mar-
ronniers de ses avenues, incapables de conserver leurs feuilles dans l'atmo-
sphère viciée par les gazi de combustion des autos, par des platanes infini-
ment plus résistants. 
Forêt domaniale d'Haíatte (i r e série). 
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Régénération naturelle par coupes classiques depuis l'arrêt de destruction 
des nuisibles. B3 régénérée et E3 secondaire. 
Gaulis de hêtres de 18 ans. 
(Clichés Y. Chevalier, 1959.) 
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d'ensemencement, souvent entreillagées, n'avaient vu se développer 
que ronces, fougères, bouleaux, tilleuls et quelques charmes. 
La débâcle de 1940 ayant réservé le privilège de la chasse aux 
occupants, ceux-ci ne s'intéressaient qu'au gibier de choix — lièvres, 
faisans, chevreuils, cerfs — dédaignant carnassiers et rapaces dont, 
dans la très sage législation allemande, la chasse (et non la destruc-
tion) est strictement réglementée. 
Les services forestiers locaux profitèrent de cette accalmie et 
après avoir écarté des massifs domaniaux les gardes-chasse fédé-
raux ou non, zélateurs du piégeage, firent adopter le principe de 
l'interdiction de la destruction des « nuisibles » par les adjudica-
taires lors des relocations de 1946. 
On peut juger maintenant des résultats: 
Les forêts en cause présentent des « brosses » et des « fourrés » 
de chênes, de hêtres, de pins apparus naturellement et dont les plus 
âgés ont 18 ans. 
En forêt d'Halatte, les plus spectaculaires de ces régénérations 
sont en cours de dégagements progressifs par coupes secondaires 
allant du Nord au Sud en ιΓβ série, traitée en futaie de hêtres et 
où Ton ne recrutait avant 1940, depuis trente ans, qu'une demi-
possibilité annuelle en raison des fiascos successifs de nombreuses 
plantations, seul moyen reconnu possible de régénération. 
En forêt d'Ermenonville, l'évidence du changement est plus frap-
pante encore : les trois séries résineuses et leurs ramifications dans 
le feuillu comportaient en 1935 de vieux pins de 80 ans sur 800 ha 
environ. Aucun jeune peuplement naturel mais des vides impor-
tants que le service local s'efforça de combler en 1936 par de très 
onéreuses plantations entreillagées. 
Six cents hectares de vieille futaie et deux cents hectares de vides 
furent incendiés par les bombes ennemies au cours de la débâcle de 
1940. Partout où le maintien des porte-graines fut jugé possible 
avant l'exploitation indispensable des arbres brûlés, la pineraie se 
régénéra avec une intensité surprenante. Actuellement, quatre cents 
hectares sont ainsi entièrement reconstitués et ne posent plus que 
le problème des dépressages, car les jeunes pins sont infiniment trop 
drus. 
Bien mieux, indépendamment des semis apparus un peu partout 
dans les séries feuillues, la régénération a foisonné sous les pins de 
vieille futaie épargnée par le feu et, n'était la nécessité de conser-
ver un rendement relativement soutenu eu égard à l'extrême rareté 
d'âges intermédiaires entre 18 et 100 ans, justifierait la coupe défi-
nitive de l'étage dominant exactement partout. 
En forêt de Retz, où les coupes d'ensemencement secondaires et 
définitives n'avaient, depuis le début du siècle, donné naissance 
dans les meilleures conjonctures, qu'à des bouleaux, des saules et 
des charmes affectant maintenant dans les jeunes parcelles à régé-
Forêt domaniale d'Ermenonville. 
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Vue d'ensemble de 3 parcelles (20 - 10 - 11) de la 5e série régénérées 
naturellement en pins après l'incendie de 1940, depuis l'arrêt de la destruc-
tion des prédateurs. Au fond, la vieille futaie épargnée par l'incendie. 
(Cliché P, Bazire, 1958.) 
La futaie dense de pins de 18 ans reconstituée naturellement. 
(Cliché Y. Chevalier, 1959.) 
Forêt domaniale d'Ermenonville. 
Premiers dépressages dans le fourré de pins de 18 ans. 
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La vieille futaie de pins épargnée par l'incendie de 1940 et la régénéra-
tion sous-j acento postérieure à l'arrêt de la destruction des « nuisibles » 
(5e série). 
(Clichés Y. Chevalier, 1959.) 
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rations « considérées comme acquises », l'aspect de pommiers, le 
même phénomène a été constaté depuis 1940: on revoit enfin dans 
toutes les coupes des brosses de semis, des fourrés, des gaulis de 
hêtres et chênes reconstituant l'ancienne futaie (sous réserve, évi-
demment, d'un enlèvement progressif allant du Nord vers le Sud 
des vieux porte-graines). Dans le même massif, sur des parties sa-
blonneuses impropres aux feuillus, des semis sur bandes bêchées de 
pins sylvestres et laricios ont prospéré sans entreillagements, sans 
dératisation. 
Il faut insister sur le fait que la myxomatose n'est apparue dans 
le Valois qu'en 1952-53, exactement 11 ans après ce renouveau des 
régénérations naturelles. Les lapins étaient, pendant et après la 
guerre, suffisamment abondants pour causer des dégâts. Or, il n'en 
a pas été constaté sur les semis naturels ni sur les semis sur bandes 
bêchées, très peu sur les plantations feuillues des vides. 
C'est donc pour le moins une grosse erreur que d'attribuer la re-
naissance de ces forêts à la myxomatose et aux seuls lapins la res-
ponsabilité d'une stérilisation en végétaux forestiers de valeur qui 
continue d'ailleurs à être observée dans certaines forêts privées 
du voisinage cependant que depuis 7 ans le virus tant discuté a 
réduit l'effectif des lapins à néant, ou peu s'en faut. 
Il faut aussi noter que dans aucune des forêts domaniales dont 
il est question, il n'a été signalé en 18 ans de dégâts réels de ron-
geurs ou de vers blancs et que les invasions de ces parasites, ailleurs 
catastrophiques et invoquées comme causes d'échecs, ont été jugu-
lées immédiatement par le seul jeu de la réaction des prédateurs 
dont le service forestier a persisté, non sans dffficultés, à assurer 
la 'protection. 
On doit remarquer, par ailleurs, dans ce même Valois, sur des 
sols identiques, pendant les mêmes périodes d'après guerre et même 
après l'apparition de la myxomatose, que des reboisements artifi-
ciels effectués à grands frais chez des particuliers, à défaut de toute 
possibilité de régénération naturelle, n'ont donné que de piètres ré-
sultats malgré l'énormité des crédits engagés. Seuls des recrus de 
taillis de tilleuls et de bouleaux se sont manifestés, étant incomesti-
bles pour les rongeurs. 
Il est donc incontestable — mais il n'a jamais été officiellement 
reconnu (sauf dans une circulaire 3479 AF-C/A MB du 29 juillet 
1946) — que l'abstention de destruction des « nuisibles » constitue, 
pour la régénération en essences précieuses des forêts une condi-
tion nécessaire — le moyen à peu près unique, de sauvegarder 
l'avenir : 
La forêt se recrée toute seule comme dans certaines régions de 
l'Est où précisément le piégeage des fauves et des rapaces est loin 
d'avoir sévi comme dans le Centre, le Nord et partie de l'Ouest 
On peut chiffrer l'avantage ainsi obtenu: si l'on admet qu'un 
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reboisement artificiel, exécuté à une densité suffisante, dégagements 
et regarnis compris, ne coûte pas moins de 150000 F l'hectare (il 
en est de nombreux qui sans réussite valable ont été bien plus dis-
pendieux), on a une idée de l'économie réalisée par une mesure 
aussi simple que celle mise en oeuvre dans quelques forêts domania-
les et préconisée dans le présent propos. 
Reboisement artificiel en forêt privée (chasse piégée en permanence). 
Un pin « résistant ». Au second plan, callune et cépée de bouleaux. 
(Cliché Y. Chevalier, 1959.) 
B) Il est nécessaire de déterminer maintenant l'incidence, sur 
l'agriculture et sur la chasse, de l'abstention de l'application de 
principes, en fait néfastes, mais généralement admis : 
Dans les cultures, la « marée montante des rats » (1) exige cha-
que année dans les mêmes régions où la forêt est stérilisée, l'emploi 
extrêmement coûteux de produits toxiques destinés à enrayer l'ac-
croissement des muridés; le lieu de ces emplois coïncide avec les 
contrées où s'opèrent rituellement les destructions de nuisibles: les 
plaines de la Brie, du Soissonnais, de la Somme, par exemple, pur-
(1) Voir, sous ce titre, lei très concis exposé de M. A. Louis, Ingénieur 
Agricole. Journée des Fruits et Légumes, janvier 1959, n° 19. Bulletin de 
Presse Santé de France, 15 février 1959. 
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gées de buses, de renards et de belettes, ainsi que de rapaces noc-
turnes, sont annuellement envahies de mulots, souris et campagnols ; 
les luzernes y sont dès l'automne criblées de trous et au lieu de du-
rer trois ans doivent être retournées au bout de quelques mois. Les 
dommages sont énormes même dans les céréales et dans les jar-
dins. 
Semblables dégâts ont été constatés dans plusieurs départements 
de l'Est à la suite de la campagne instaurée pour la « prophylaxie 
de la rage » les années précédentes et ne comportant comme seul 
antidote d'un fléau dont le danger était inexistant que l'extravagan-
te mesure de destruction des renards et blaireaux à laquelle, bien 
entendu, les fédérations de chasse se sont livrées avec zèle: c'est 
ainsi que la Direction des Services Agricoles de la Haute-Marne a 
dû faire déclarer le département infesté par les campagnols. Des 
tonnes de phosphure de zinc furent consacrées à la confection d'ap-
pâts empoisonnés, non sans frais considérables. Les résultats fu-
rent l'arrêt momentané des ravages de rongeurs, mais aussi la 
mort de nombreuses perdrix consommatrices de grains et de quel-
ques sangliers, amateurs de grains et de toutes sortes de vermines ; 
ce qui provoqua naturellement les doléances nouvelles de la fédéra-
tion de chasse. 
Pour ce qui a trait aux dégâts de vers blancs pratiquement dif-
ficiles à enrayer artificiellement malgré les précautions du hanne-
tonnage, il est à signaler l'influence bénéfique des mêmes blai-
reaux et renards pour la prévention de ces dégâts: la somme de 
hannetons et de vers blancs que consomment ces carnassiers est 
considérable. Aussi bien, pour appâter sûrement les renards dans 
les raies de charrue, les vieux piégeurs et les gardes chargés d'em-
poisonner les fauves se servent-ils de l'insecte ou de sa larve; qui 
n'a vu au printemps, le soir, les renards attirés par les vols de han-* 
netons se livrer à d'extraordinaires gymnastiques pour en attraper, 
ne peut prétendre connaître les mœurs de ces carnivores dont les 
goûts sont d'ailleurs variables suivant les individus et les saisons. 
Il paraît donc prouvé par les faits qu'en détruisant les prédateurs 
des ennemis des cultures on engendre une prolifération illimitée 
de ceux-ci et qu'en matière agricole comme au point de vue fo-
restier, on extermine sottement des auxiliaires naturels. 
En contre-partie de ces indéniables avantages, il convient d'exa-
miner maintenant en quoi l'agriculture peut se plaindre des ani-
maux que la loi et les chasseurs qualifient de nuisibles, malfai-
sants, puants, éventuellement dangereux et féroces. 
On ne peut passer sous silence ici certaines affirmations rela-
tives à des dégâts causés aux betteraves par des renards : une péti-
tion véhémente ayant été déposée à ce sujet vers 1952 contre le 
service forestier par les riverains de la forêt de Retz, une enquête 
chez chaque pétitionnaire, faite par la gendarmerie, prouva que ces 
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dégâts étaient sinon de pure imagination, du moins causés par les 
cerfs au cours d'une année très sèche. 
On doit reconnaître aussi que les blaireaux consomment parfois 
des céréales en herbe, mais en quantités minimes au printemps, 
quand ils se réveillent et qu'occasionnellement ils se roulent dans 
les blés et emportent un peu de foin pour renouveler la litière de 
leurs terriers. Il leur arrive aussi de bouleverser les betteraves 
fourragères pour manger les vers blancs lorsque ceux-ci sont abon-
dants. 
Il faut évoquer également, et cela est plus grave, les ponctions 
saisonnières des renards sur les volailles. Ce sont surtout d'ailleurs 
les élevages extensifs qui en sont victimes. Il semble bien que la 
défense soit aisée: indépendamment du droit, incontestable, de dé-
fense de sa volaille, un éleveur prudent pourra par la pose d'un 
treillage éviter toute incursion de renards et en même temps toute 
escapade de ses volatiles sur les routes, spécialement meurtrières 
pour ceux-ci. 
De la part des rapaces, on signale des attaques de buses sur les 
poulets. Là encore la défense locale, au fusil, suffit le plus souvent 
à éloigner les rapaces tentés par une nichée. 
En dehors des méfaits enumeres ci-dessus dont les seuls ayant 
quelque importance sont le fait des renards (et souvent aussi de 
la négligence de l'homme), on ne peut rien mettre d'autre au passif 
des « nuisibles » — du -point de vue agricole. 
C'est relativement peu, c'est même fort peu par rapport aux 
dégâts des cerfs et même des chevreuils, c'est insignifiant à côté 
de ce que furent les dégâts de lapins, de ce que sont les dégâts 
de rats et campagnols. 
Le rôle bénéfique qu'en cette matière d'importance primordiale 
pour l'économie nationale jouent les prédateurs est suffisamment 
prouvé par les frais énormes qu'entraîne la lutte contre les ennemis 
des cultures dont ils font leur nourriture pour que le bilan, malgré 
les pertes en volailles, s'établisse très positivement en faveur de la 
protection de cette fraction décriée de la faune. 
Il reste à étudier les incidences de l'éventualité de cette protec-
tion sur la chasse et à examiner les dégâts possibles des nuisibles 
en forêt. 
Dans la mesure où la chasse constitue une production, une ri-
chesse nationale (?), il est prudent de lui attribuer d'abord sa place 
dans l'échelle des valeurs et, à cet égard, il est indispensable de 
ne point réserver à ce qui n'est plus qu'une distraction, généra-
trice de frais pour le plus grand nombre de ses fervents, une im-
portance considérable comparable à celle de la production forestière 
par exemple. 
Mais, même sans tenir compte de cette relativité, on peut affir-
mer, avec les zoologistes et de très rares mais fort valables auteurs 
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cynégétiques, que la coexistence d'une faune abondante de rapaces 
et de carnassiers avec un gibier varié et dense a été maintes fois 
établie par les données de la nature, les faits : 
On peut citer, entre autres, le Sud Algérien où en dépit de tous 
les rapaces possibles, de bandes de chacals, de carnivores d'espèces 
diverses, les lièvres et les perdrix sont en densité impressionnante 
— plus près de nous, l'Allemagne où les rapaces sont protégés 
spécialement — en France même le pullulement du gibier sur les -
grandes bases aériennes (également refuge de nombreux fauves et 
rapaces de toutes espèces), en France encore les tableaux de chasse 
d'avant-guerre dans les régions du Loir-et-Cher vives en renards, 
en buses, autours et éperviers (i). 
Enfin, puisque l'expérience du Valois est citée en matière fores-
tière, aucune personne de bonne foi ne peut nier que la forêt d'Er-
menonville renferme depuis 1940, outre de nombreuses, trop nom-
breuses mêmes, hardes de cerfs, un effectif de lièvres et de che-
vreuils inconnu avant guerre, cependant que renards et buses y 
effectuent leur travail salutaire de vidangeurs ; que la forêt de Retz 
contient, aux endroits propices à ce gibier, des faisans naturels qu'au-
cun agrainage ne favorise; que la forêt de Compiègne comporte 
trois équipages (pour le cerf, le chevreuil et le sanglier), outre 
l'existence de plusieurs centaines de porteurs de licences qui y chas-
sent le lièvre et le petit gibier. 
En attribuant aux « nuisibles » des méfaits qui ne sont imputa-
bles qu'à l'homme, on donne à une diminution du gibier les rai-
sons les moins valables. 
Il ne faut pas oublier en effet que les petits rongeurs sont de 
féroces concurrents vitaux pour le gibier et même des destructeurs 
de ce gibier (les œufs de perdrix et de faisans sont fréquemment 
mangés par les rats dans les chasses dites bien tenues et piégées). 
Il faut aussi se rappeler que la limitation en nombre des « nui-
sibles » est automatique car elle résulte de la guerre incessante 
qu'ils se font entre eux (guerre que la cynégétique exploite par 
l'emploi du grand duc) et du contingentement de leur nourriture, 
qu'ils ne se procurent qu'avec leurs moyens naturels et dans la-
quelle le gibier comestible compte pour bien peu tant qu'il n'est 
pas malade. 
L'amélioration de la chasse ne consiste nullement dans la seule 
mesure de destruction d'espèces très utiles à la culture, indispen-
sables à la forêt ; elle devrait reposer sur une législation sensée, 
comportant: des ouvertures en dehors des époques de parturition 
(1) Voir à ce sujet le très intéressant article do M. G. d'HAVRAiNcouRT, 
Président de la Fédération du Loir-et-Cher, St-Hubert Club illustré, du 
Ier septembre 1935, donnant les preuves indéniables de la coexistence dans 
les régions de la Beauce les plus giboyeuses et de l'utilité des prédateurs 
pour la sélection du gibier. 
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et d'allaitement, une surveillance effective qui ne soit pas exercée 
par des porteurs permanents de fusils (le métier de garde-chasse 
est le seul qui recrute un personnel souvent gratuit) et de pièges — 
une limitation des jours de chasse, sinon du nombre et de l'espèce 
des pièces, la pose d'abris dans les plaines nues pendant les froids, 
e tc . , tous moyens jugés en France comme négligeables, ou, ce 
qui est pire, contraires à l'usage. 
En examinant enfin et rapidement les dégâts possibles des « nui-
sibles » aux forêts, on peut constater avec étonnement, à la lecture 
Forêt de Chantilly. « Crochetage » naturel sur molinie et canche 
par sangliers (et blaireaux) à la recherche des vers blancs. 
(Cliché Bazire, 1950.) 
des ouvrages techniques qui (à l'exception de Boppe, Sylviculture, 
1888) oublient généralement de mentionner le rôle éminemment 
utile des rapaces et des carnassiers — que le sanglier n'est cité 
qu'à l'occasion des dommages qu'il peut causer aux pépinières et 
aux jeunes plants. Or, quoique n'étant classé ni carnassier ni ra-
pace, ni même insectivore, il consomme aussi bien les mulots que les 
vers blancs, concurrement avec ses collègues dits de rapine. 
Les ingénieurs des Forêts de Chantilly et de Senlis ont à cet 
égard constaté en 1950 (année à hannetons) — d'une part le re-
tournement complet, un véritable crochetage, exécuté par sangliers 
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et blaireaux aux fins de recherches de larves sur plusieurs dizaines 
d'hectares de vides occupés par la molinie — d'autre part des dom-
mages assez sensibles de vers blancs la même année dans une plan-
tation feuillue de Chantilly entreillagée pour éviter les dégâts de 
cerfs et où ni sangliers ni blaireaux ne purent pénétrer. 
Ainsi, à la faveur de l'expérience acquise dans le Valois, dont il 
serait bénéfique de visiter tant les forêts domaniales que les bois 
privés aux fins de comparaisons des résultats acquis dans les chas-
ses soumises aux deux régimes opposés du respect des animaux 
qualifiés nuisibles ou de leur destruction systématique, il paraît né-
cessaire d'insister sur la fausseté des qualificatifs donnés aux meil-
leurs auxiliaires du forestier et, le plus souvent, de l'agriculteur, 
sur le véritable sabotage de la production que constituent les erre-
ments actuels. 
Qu'il soit permis également de faire ressortir le caractère parti-
culièrement cruel et odieux des procédés de destruction des ani-
maux ainsi injustement qualifiés; il faut être doué d'une indif-
férence qui n'exclut pas un certain sadisme pour employer des 
pièges à poteaux pour les rapaces (et les gardes-chasse qui les 
laissent tendus la nuit y trouvent l'avantage d'y prendre des noc-
turnes dont les becs coupés ressemblent à ceux des éperviers 
pour lesquels ils touchent des primes) ou des gaz asphyxiants (pro-
cédé prohibé en Suisse mais recommandé en France) contre les 
fauves au terrier (les blaireaux particulièrement résistants mettent 
jusqu'à quinze jours à agoniser). 
Si l'on tient à développer toutes les espèces de rats, au nom de 
la cynégétique, on parviendrait beaucoup plus aisément à vider un 
pays des prédateurs qui y rendent actuellement encore dans quel-
ques régions et plus particulièrement dans nos forêts des services 
inappréciables en généralisant le système des appâts à la strychnine 
qui ont fait disparaître très vite les loups d'Europe. 
Mais les procédés actuellement employés devraient être revus par 
la législation d'une nation se prétendant civilisée, où la sensiblerie 
a plus cours que la sensibilité et où la passion exacerbée des chas-, 
seurs a faussé totalement les données d'un problème que la nature 
résout d'elle-même au mieux des intérêts humains. 
J. P. A. DEBREYNE. 
;^es considérations qui précèdent sont confirmées notamment par : 
— les analyses de contenus stomacaux par le biologiste Suisse UTENDORFER 
et ses collaborateurs de 1894 à nos jours et portant sur τ 17 000 oiseaux et 
119 000 mammifères. 
— les ouvrages de : 
Tony BURNAND (De quelques hors-la-loi). 
J., P . HARROY (Chasse et protection dö la nature). 
VILLENAVE et Tony BURNAND (Le Grand Livre de la Chasse et de la 
Nature). 
• '· R. H E I M (divers). _; ι | 
